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Introduction
Monica Martinat et Pascale Mounier

TEXTE

Patrick Edel stein, un jeune infor ma ti cien million naire ayant inventé
un site de réseaux sociaux, porte plainte contre un film qui
fiction na lise sa vie. Telle, grosso modo, la trame d’un épisode de la
série- télé américaine The Good Wife, qui rappelle à son tour certains
aspects de la vie de Mark Zucker berg et s’inspire aussi du film The
Social Network, sorti sur les écrans en 2010. Voici quelques passages
du dialogue entre l’avocat de Patrick Edel stein et le scéna riste du film
qui fait sa dépo si tion :

1

Avocat : « Quels sont les docu ments que vous avez utilisés pour créer
la scène de la rupture entre mon client et sa fiancée ? » 
Scéna riste : « Docu ments… ceci (Il indique sa tête) » 
Avocat : « L’imagi na tion ? » 
Scéna riste : « Oui… si ce n’est pas un gros mot. » 
Avocat : « Donc vous avez inventé ? » 
Scéna riste : « Oui. J’ai fait ce que les écri vains font depuis
Aris to phane. J’ai inventé une scène dans laquelle M. Edel stein
rompait avec sa fiancée parce que je pensais que cela résu mait la
vérité d’un person nage. » 
Avocat : « La vérité d’un person nage ? » 
Scéna riste : « La vérité d’un person nage signifie quelque chose de
plus que la simple vérité factuelle. […] » 
[…] 
Avocat : « Donc, ce qu’est le vrai person nage de M. Edel stein n’a pas
vrai ment d’impor tance ? » 
Scéna riste : « Il n’y a pas de mal à utiliser un person nage pour
exprimer un thème. Le premier amen de ment me protège de votre
ques tion stupide. […] Je m’en fiche complè te ment des faits. Ce qui
m’importe, c’est la vérité : la vérité de Shakes peare, la vérité de
Tolstoi, et pas du tout ces trucs légaux. Ce ne sont que des graf fitis
sur un temple romain qui seront oublié dans un an. » 1

Le problème n’est pas unique ment juri dique. Quelques scènes avant
celle dont on a reporté le dialogue, c’est le person nage Edel stein qui
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exprime de manière claire sa nature :

Edel stein : « […] dans le film il y a des amis qui me décrivent comme
un salo pard, mais ces amis sont une inven tion, et puis le film
globa le ment me décrit comme un salo pard, mais contrai re ment aux
person nages publics, sur qui il y a d’autres sources, sur moi, il n’y a
que ce film. Le public va penser que c’est vrai. » 
Avocat de la produc tion : « Mais ceci est un film ; il ne prétend pas
être un docu men taire. Il y a une recons truc tion imagi naire des
événe ments. » 
Edel stein : « Alors, ils auraient dû inventer un nom ; ils n’auraient pas
dû utiliser le mien. » 2.

La cause sera gagnée par Edel stein : ses avocats réus si ront à montrer
que les béné fices écono miques du film sont dus aux liens qu’il
entre tient avec le « vrai » Edel stein. S’il s’était agi d’un person nage de
pure fiction, l’intérêt – artis tique et écono mique – du film aurait
été moindre.

3

Cet exemple nous place au cœur des ques tions qui ont guidé pendant
deux ans, de septembre 2010 à juin 2012, le sémi naire « Le récit entre
fiction et réalité. Confu sion de genres », que nous avons orga nisé
dans le cadre des acti vités scien ti fiques de nos deux labo ra toires de
recherche respec tifs, le LARHRA et le GRAC 3. Histo rienne pour l’une,
litté raire pour l’autre, nous avions la curio sité d’enquêter ensemble
sur les formes et les enjeux contem po rains du rapport entre histoire
et fiction. La sortie en 2006 du roman de Jona than Littell,
Les Bienveillantes 4, avait inau guré une nouvelle saison litté raire
marquée par une forte présence de l’histoire dans la litté ra ture.
Depuis la sortie presque contem po raine en 2009 des romans de
Haenel, Binet et Mauvignier 5, le débat fran çais s’est élargi et a pris en
compte ce nouveau tour nant dans les rela tions entre l’histoire et la
litté ra ture. Les critiques et les commen ta teurs ont abon dam ment
discuté de la signi fi ca tion actuelle de ce « flirt » entre la fiction et le
passé histo rique. Ces romans, en effet, abordent des points
doulou reux de l’histoire récente, avec une volonté de « dire la vérité »
– bien qu’ils utilisent chacun des dispo si tifs litté raires diffé rents –
mieux (ou du moins autant) que les histo riens. Leur succès de public
les met en outre dans une posi tion centrale dans le processus de
(re)construc tion de la vérité histo rique dans la conscience commune,
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que les histo riens ne peuvent actuel le ment leur contester. Cinéma et
télé vi sion contri buent à leur tour à ce qui semble être un véri table
engoue ment histo rique, et ils le font tout aussi bien à travers la
fiction déclarée et la produc tion de docu men taires : des séries
télé vi sées comme Rome, The Borgia, Downton Abbey ou Un
Village français, aux films comme Lincoln, au documentaire
Apocalypse, nombreux sont les produits visuels qui travaillent
l’histoire et qui se destinent à un très large public de spectateurs.

Les histo riens, de leur côté, ne sont pas restés étran gers à ce débat.
Ils ont abon dam ment réfléchi aux liens – anciens et nouveaux – entre
histoire et litté ra ture (ou plus géné ra le ment entre histoire et
produc tion fiction nelle, y compris ciné ma to gra phique), comme en
témoigne la paru tion de livres et de numéros mono gra phiques de
revues consa crés à ce thème 6. Certains d’entre eux ont égale ment
joué le jeu des écri vains et élaboré des essais « hybrides », s’inspi rant
des tech niques littéraires 7.

5

Lorsque nous avons commencé notre sémi naire, l’état de la
discus sion sur ces sujets était déjà bien avancé : nous pouvions tirer
de celle- ci plusieurs pistes de réflexion inté res santes, et nous
l’avons fait 8. Mais nous avons aussi décidé de nous pencher sur un
aspect qui nous parais sait un peu marginal dans le débat en cours :
celui concer nant le phéno mène de brouillage des fron tières entre
histoire et fiction. Les produits « hybrides » nous confrontent en effet
avec un problème cognitif inté res sant, à savoir la manière dont la
culture méta bo lise la réalité, soit- elle histo rique ou
simple ment factuelle 9. Le sondage que nous avions mis en exergue
du texte de présen ta tion du sémi naire montrait qu’un pour cen tage
impor tant de britan niques pense que Chur chill est un person nage de
fiction et que Sher lock Holmes a réel le ment existé 10. La National
Oceanic and Atmos pheric Administration du dépar te ment du
commerce nord- américain a de son côté dû publier une petite note
sur son site web pour informer le public que les sirènes n’existent
pas : un « docu men taire » transmis par le Disney Channel avait décidé
plusieurs milliers de personnes, désor mais dans le doute, à poser
la question 11.

6

La fiction a toujours servi et servira toujours à « raconter » la réalité,
à nous guider dans la connais sance du monde, dans l’agen ce ment de
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nos actions. Et l’histoire aura sans doute sa place comme outil de
compré hen sion du monde passé et du présent même dans le monde
de demain. Cepen dant, la confu sion souvent entre tenue entre ce qui
est vrai et ce qui est de l’ordre de l’imagi na tion – dont le statut de
réalité est diffé rent de celui de l’histoire : Sher lock Holmes et
Chur chill ne sont pas réels de la même manière – pose un certain
nombre de problèmes et de défis intel lec tuels. Nous ne sommes pas
les premières à nous poser la ques tion, bien évidem ment. Sans
remonter à Aris tote et à sa distinc tion entre l’histoire et la poétique,
la première concer nant le parti cu lier, la seconde, l’universel, mais se
réfé rant toutes les deux à l’ensemble de notre monde, on peut juste
remonter au XIX  siècle et au débat autour du roman histo rique,
genre hybride par excel lence. Ales sandro Manzoni,
l’auteur des Fiancés, le roman histo rique qui a fait naître la langue
italienne au début du XIX  siècle, a par exemple rédigé, quelques
années après avoir produit son récit, un essai très polé mique à l’égard
de l’hybri dité consti tu tive du roman histo rique. L’auteur y plaide
fina le ment pour un genre histo rique dénué de toute fiction. Le
carac tère hybride du roman histo rique est pour lui pertur bant, et
présente l’incon vé nient de ne répondre ni aux exigences de la fiction
ni à celles de l’historiographie 12.

e

e

Aujourd’hui, si le roman histo rique est reconnu comme un genre
déci dé ment appar te nant à la fiction et lu dans ce contexte, d’autres
genres posent des problèmes semblables à ceux que jadis posait
celui- ci. Un exemple pour tous : celui du « roman- réalité » (non
fiction novel), inau guré par Truman Capote en 1966 13. L’un des
exemples sur lesquels revient Lisa Roscioni dans le texte que nous
publions ici est celui du roman de Roberto Saviano, Gomorra. Dans
l’empire de la camorra 14. Le succès inter na tional du roman, le rôle
dans les médias de son auteur dans la bataille contre la camorra, le
succès égale ment du film qui en a été tiré 15, ont fait peut- être oublier
qu’il s’agit bien d’un roman, dans lequel l’auteur a aussi inventé des
person nages et des situa tions, bien que les uns et les autres soient un
reflet « réaliste » de la camorra actuelle et permettent de soulever
des ques tions poli tiques et histo riques majeures. D’un point de vue
général, il faut bien admettre que nous connais sons tous la camorra
mieux par les paroles du roman et les images du film : la concur rence
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avec l’histoire et son effi ca cité à trans mettre le savoir sur le passé et
le présent est, dans ce cas, bien forte.

Les textes que nous publions ici ne sont qu’une partie de ceux qui ont
fait l’objet de nos discus sions dans le cadre du sémi naire. Nous
espé rons qu’ils pour ront, dans leur diver sité, rendre compte de la
diver sité des approches que nous avons tentées 16.

9

Lisa Roscioni propose une mise en pers pec tive de la ques tion, en
allant voir aussi du côté du monde anglo- saxon, où la
distinc tion entre narra tive non fiction et histo rical fiction a été
élaborée, distinc tion qui influence le marché édito rial et la
produc tion histo rio gra phique. Son analyse permet de préciser le
cadre de notre problé ma tique commune.

10

Les autres textes relèvent plus de l’étude de cas problé ma tisé que de
la géné ra li sa tion, mais ils soulèvent autant de ques tions centrales
pour le débat. Spécia liste de l’histoire de la noblesse alle mande
du XIX  siècle, Thierry Jacob propose une lecture stra ti fiée du
Guépard. Il s’inter roge tant sur le roman de Tomasi di Lampedusa
comme source pour la recons ti tu tion de l’histoire italienne de la
deuxième moitié du XIX  siècle – et sur le rôle d’histo rien que se
donne l’auteur – que sur le rôle du roman dans la construc tion d’un
imagi naire spéci fique sur cette période et, plus géné ra le ment, dans la
mise au jour d’une sorte d’« italia nité » stéréo typée, d’ailleurs
aujourd’hui toujours d’actua lité. Ce deuxième aspect est inté res sant
car il met en jeu égale ment le rôle du cinéma dans la construc tion de
l’imagi naire histo rique et, acces soi re ment, dans le succès du roman,
affecté par le succès obtenu par le film de Visconti du même nom.

11

e

e

Mais réflé chir au rôle de la litté ra ture dans la produc tion
d’inter pré ta tions du passé ne suffit pas. Il faut engager dans la
discus sion des parte naires invi sibles, mais bien présents, de la
produc tion narra tive et scien ti fique : les éditeurs eux- mêmes et, par
leur inter mé diaire, le marché du livre. Il y a là, à notre avis, un enjeu
majeur car les roman ciers et les histo riens, lorsqu’ils publient chez
des éditeurs qui ne s’adressent pas seule ment à un public
univer si taire, répondent en partie à des demandes formu lées, de
manière plus ou moins expli cite, par les éditeurs eux- mêmes. La
poli tique édito riale se mani feste en parti cu lier à travers la mise en
forme maté rielle du livre – du titre à la couver ture –, à la défi ni tion
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du genre, à la quatrième de couver ture ; le para texte nous posi tionne,
en tant que lecteurs, vis- à-vis du livre. Ce sont les spéci fi cités
formelles que Bertrand Ferrier repère en discu tant d’un cas
parti cu lier mais de grande signi fi ca tion géné rale : celui des œuvres
publiées pour la jeunesse. Ce spécia liste de l’édition, lui- même
roman cier et traduc teur, montre quelques exemples d’utili sa tion – de
« fabri ca tion », écrit- il de manière signi fi ca tive – de l’histoire dans de
courts récits trai tant du naufrage du Titanic. Retra vaillée par la mise
en récit et par la mise en pages, « l’Histoire est si bien esthé tisée, si
bien investie par la fiction, qu’elle devient une fiction comme les
autres ».

Des histo riens eux- mêmes prennent inver se ment le chemin du récit
dans leurs produc tions. Plutôt que d’aborder cet aspect par un biais
général, en appré ciant par exemple les posi tions défen dues par les
parti sans du linguistic turn, on peut tâcher de procéder à une double
lecture, histo rienne et litté raire, d’un texte histo rique à forte
colo ra tion litté raire. Ainsi, l’analyse de Bernard Hours et de Pascale
Mounier sur « La Saint- Barthélemy chez Michelet » permet- elle
d’entrer dans les dispo si tifs d’écri ture de l’auteur et, partant, de saisir
la philo so phie de l’histoire qui anime le travail de celui- ci. Michelet
rapporte les événe ments sanglants de 1572 en outre pas sant les
bornes de l’appré hen sion distan ciée, quand il donne à connaître par
exemple les pensées des indi vidus, mais il ne renonce nulle part à
l’analyse. Il inter roge et juge donc le passé tout en le donnant à voir.

13

La double lecture peut aussi porter, non sur un texte, mais sur un
sujet histo rique. Nous avons fait dialo guer une histo rienne, Fran cesca
Medioli, et une roman cière, Simo netta Agnello Hornby, qui ont
travaillé toutes deux anté rieu re ment sur une même ques tion et sur
une même source : la voca tion reli gieuse forcée de certaines femmes
aux XVII  et au XIX  siècles. La première a consacré plusieurs études
aux écrits d’une jeune femme, Arcan gela Tara botti, obligée par sa
famille à entrer au couvent, et la seconde a produit un roman,
La Monaca 17, inspiré de l’auto bio gra phie d’une autre femme
contrainte au couvent. Le dialogue – dont nous ne pouvons
repro duire ici que la voix histo rienne, qui parle toute fois de l’inté rieur
de cet échange – a mis en lumière les atti tudes parti cu lières du
roman et de l’histo rio gra phie dans la construc tion d’une image
véri dique du passé.

14
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Mais qu’est- ce qui fait alors un livre d’histoire, si tout le monde peut
parler du passé et enquêter à son sujet ? Bien que le rapport des
histo riens au passé ne s’épuise pas dans la ques tion des sources, ces
dernières sont d’abord centrales pour la produc tion du savoir
histo rique, d’autant plus pour les périodes et les contextes pour
lesquels les archives sont rares, voire inexis tantes. Virginie Hollard,
histo rienne spécia liste du monde romain, prend cette ques tion à bras
le corps : elle s’inter roge sur le processus qui amène « de la fabrique
du réel à la recherche du vrai » en exami nant, à partir de trois aspects
du fonc tion ne ment du Prin cipat, la façon dont ce qu’elle appelle la
« litté ra ture histo rique antique » apporte à la connais sance du rôle
poli tique du populus Romanus sous l’empe reur Auguste et à la lecture
de l’Énéide à celle du mythe de l’origo de Rome. L’analyse débouche
sur une réflexion stimu lante sur l’utili sa tion des sources litté raires
anciennes dans les romans contem po rains à fonde ment historique.

15

La « ficti sa tion » du passé – pour reprendre le terme utilisé par
Bertrand Ferrier – met en revanche dans une posi tion autre ment
passive de récep tion du récit, bien que cela mobi lise des
connais sances déjà en place. La connais sance histo rique devient ici
celle des faits et des ambiances, non pas des problèmes et des
ques tion ne ments, et mobi lise les affects du lecteur ou du spec ta teur.
C’est ce que souligne Laetitia Bour geois : « le récit de fiction assume
l’empa thie avec le sujet que le récit histo rique met à distance ». Il y a
toute fois un prix que la produc tion fiction nelle paie pour ce type de
procé dures. En effet, l’empa thie entre les person nages du passé et les
hommes et les femmes du présent, implique souvent une
renon cia tion à des traits du passé qui ne sont plus conformes avec les
sensi bi lités du moment : « puis- je montrer le person nage prin cipal
s’installer à table avec ses fils et les invités, pendant que son épouse
s’installe par terre devant le feu avec ses filles et les plus petits,
comme le font les paysans de Montaillou ? », s’inter roge Laetitia
Bour geois. L’historienne- romancière répond de manière nette : « un
roman écrit actuel le ment est, et se veut, un objet de son temps, une
œuvre tissant des ponts entre les époques. Mais en aucun cas
s’extra yant de son temps. Une œuvre repre nant inté gra le ment les
préoc cu pa tions médié vales n’aurait […] rien à dire aux lecteurs de
notre époque ». C’est le même procédé qu’utilise à notre sens, entre
autre, Spiel berg dans son film Amistad : l’une des raisons de la
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muti nerie des esclaves du navire Amistad dont le film retrace les
circons tances étant la peur d’être mangé par les blancs – peur qui se
rattache à des mythes et à des fausses infor ma tions qui circu laient
dans les zones de dépor ta tions des esclaves –, le réali sa teur a décidé
de supprimer cette partie de l’histoire car il la jugeait trop peu
compré hen sible par des spec ta teurs du XX  siècle ou suscep tible
d’engen drer des réac tions tota le ment inverses à celles que souhai tait
la production 18.

e

On peut provi soi re ment dire que l’une des diffé rences entre les
histo riens et les auteurs de fiction se situe préci sé ment sur ce
créneau. À l’histo rien revient la tâche d’éclaircir les textes et les
contextes qui peuvent nous rendre compré hen sible, aujourd’hui, la
crainte du canni ba lisme éprouvée par les esclaves de l’Amistad, ainsi
que le posi tion ne ment des femmes et des enfants par terre, autour
du feu, pendant que les hommes mangent à table. Si l’œuvre
histo rique est aussi un pont entre le passé et le présent, elle est
construite de maté riaux diffé rents que le récit de fiction. Parfois, les
auteurs de fiction et les histo riens, en suivant des voies
diamé tra le ment oppo sées, tendent à l’oublier et à confondre leur
travail : les roman ciers se font histo riens lorsqu’ils renoncent à
« inventer » – des person nages, des contextes… des histoires ! – ; les
histo riens flirtent avec la litté ra ture arri vant, parfois, à inventer
des documents.

17

Ce n’est pas unique ment un problème de vérité ni de diffé rence entre
la vérité histo rique et la vérité de Shakes peare, ou de Tolstoi 19. Il
s’agit aussi de la manière dont nous rece vons, élabo rons et utili sons
les connais sances mises en forme par les histo riens et celles
qu’offrent les « poètes », cette caté gorie incluant, aujourd’hui,
égale ment les auteurs de fictions audio vi suelles. La possi bi lité de
mani puler non seule ment les textes, mais aussi les images, est à ce
propos une nouveauté impor tante, qui boule verse notre sens de ce
qui est réel et ce qui ne l’est pas d’une manière radicale 20. Nous
regret tons de ne pas avoir pu donner une forme écrite à
l’inter ven tion de Jacques Gers ten korn qui nous a montré, dans une
séance à carac tère expé ri mental, les effets de montage – et donc de
construc tion du réel – qui se cachent derrière le cinéma
docu men taire, ainsi que la manière dont notre vision tend à occulter
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la réalité et à prendre les images comme des repro duc tions directes
de celle- ci 21.

D’où l’impor tance de scruter encore et toujours les moments où les
fron tières entre la fiction et la réalité se brouillent, que les
produc teurs se plaisent ou non à épaissir le brouillard qui les
confond. L’enquête est néces saire d’un point de vue onto lo gique
autant que scien ti fique. Comment parvenons- nous à distin guer ce
qui est vrai dans un monde extra- textuel de ce qui a été construit par
un auteur, qui se réalise dans une œuvre et qui propose un type
spéci fique, parti cu lier, de savoir du monde ? Sommes- nous en
mesure de les distin guer de façon claire, alors que souvent tout est
fait pour entre tenir l’ambi guïté ? C’est bien dans notre acti vité
cogni tive, dans nos méca nismes psycho lo giques ou encore dans
notre expé rience poli tique qu’il nous semble néces saire de main tenir
un partage entre le vrai de l’histoire et le vrai de la fiction.

19

Les textes que nous propo sons ici ne se veulent nulle ment défi ni tifs.
La discus sion n’est pas close puisque les inter ven tions publiées
ouvrent de nombreuses pistes. C’est ainsi que nous avons conçu le
sémi naire, et c’est ainsi que nous voulons en rendre compte : comme
d’un travail in progress, qui préoc cupe des spécia listes de disci plines
diffé rentes qui ont tout à gagner à dialo guer et à se dépayser. Le
contexte actuel de virtua lité domi nante ne cesse de nous inter roger.
Nous vivons en effet une époque curieuse : d’une part, la fiction est
souve raine, non seule ment dans son propre domaine, mais aussi dans
la construc tion partagée de notre percep tion du monde, présent et
passé ; d’autre part, elle est réputée d’autant plus légi time,
inté res sante et effi cace que ses rela tions avec le réel peuvent
être avérées 22. Ainsi de nombreuses séries télé vi sées contri buent à
forger notre imagi naire tout en nous donnant des éléments de
connais sance du réel, passé ou présent. Il est bien possible que dans
les années à venir nous utili sions plus le film récent Lincoln pour
saisir la figure du seizième président des États- Unis et l’aboli tion de
l’escla vage que les études histo riques concer nant l’homme et la
période. Cela ne doit pas rester anodin.
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NOTES

1  The Good Wife, série créée par Robert et Michelle King, 2009-2011, saison
2, ép. 14.

2  Ibid.

3  Nous tenons tout parti cu liè re ment à remer cier les direc teurs des deux
labo ra toires, Bernard Hours et Laurent Thirouin pour nous avoir soute nues
aussi financièrement.

4  J. LITTELL, Les Bienveillantes, Paris, Galli mard, 2006

5  Y. HAENEL, Jan Karski, Paris, Galli mard, 2009 ; L. BINET, HHhH, Paris,
Grasset, 2009 ; L. MAUVIGNIER, Des hommes, Paris, Les éditions de
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